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UÉDAILLES 


;de sainte Hélène 


MÈRE DE CONSTANTIN-LE-GRAND 


F.T DE FAUSTl, FEHKB DE CET EEPEEEUE. 



Les médailles qui portent le nom d’Hélène ont été diverse- 
ment distribuées par les numismatisles. Toutefois après les 
attributions proposées par Eckliel , les contestations parurent 
cesser, et M. Mionnet approuva l’opinion que son illustre de- 
vancier avait développée dans sa Doclrtne. Suivant ce système, 
les petits-bronzes qui portent la légende :-llELENA . N . F. au- 
raient appartenu à une Hélène*, femme de Crispus, nommée 
dans le Code Théodosien : on aurait dû donner à Hélène, 
femme do Julien l’Apostat, las deniers d’or et les petits-bron- 
zes au revers desquels ont lit SECVRITAS REIPVBLICE ; en- 
fin la mère de Constantin n’aurait pu prétendre qu’aux bron- 
zes du plus petit module , qui portent au revers la légende 
PAX PVBLICA. 

Toutefois ce système a été renversé par le baron Marchant, 
dans sa W’H* Lettre numismatique. Cet habile antiquaire a 
cessé de reconnaître les distinctions qu’on avait précédemment 
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établies entre les difTérentes Ilélènes, et il a rendu tuutes les 
pièces qui |H>rtont ce nom à la mère de Constantin. En même 
temps, il raie des listes monétaires la prétendue Fausta, 
femme de Constance II ou de Constantin Jeune, et ne recon- 
naît non plus sur toutes les pièces qu'on possède qu'une Faus- 
ta , c'est-à-dire la fille de Maxiinicn Hercule , seconde femme 
de ConsUmtin-Ie-Grand. Bien que ce système, au premier 
abord, ait quelque chose d'absolu, nous devons convenir, 
après mûr examen, qu'il s'appuie sur des raisons convain- 
cantes : aussi les observations qu'on va lire ont-elles plutôt 
pour objet du corroborer et de compléter les idées du baron 
Marcluint, que d'en produire de nouvelles. 

Nous commencerons par les pièces de Fausta qui à nos 
yeux présentent le moins de difficulté. On connaît depuis 
long-temps des |>etits-bronzos avec la légendeFAVSTA.N. F., 
ayant au revers une étoile dans une couronne de laurier, et 
quelquefois le diflerent TSA. Ces pièces sont tout-à-fail sem- 
blables pour le module, le type, la légende, le difTérenl et 
la fabrique aux petits-bronzes d'Hélène, désignée également 
comme NoMiaima Foemina; il résulte de cette remarque que 
tonl système, dans lequel on aura séparé par un long inter- 
valle l'émission de ces pièces , sera suspect d'erreur. M. Mar- 
chant, chez lequel la comparaison des pièces avait fait naître 
cette conviction, n'hésita pas* à rapporter ces petits-bronzes 
d'Hélène et de Fausta, avec le titre Kobilittima Formina, à 
l’an 307, époque du mariage de Constantin et de Fausta. Cette 
attribution conduit à des conséquences historiques d’une as- 
sez grande importance. Il en résulte en effet la preuve que 
Constantin avait appelé sa mère auprès de lui immédiatement 
après la mort de Constance Chlore. Les historiens contempo- 
rains racontent que Maximien Hercule avait dès-lors décerné 
à son gendre le titre d’Auguste i mais il est probable qu'au 
moment du mariage de Constantin avec Fausta, déjà l’op- 
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position de Galère à celte concession émit connue, puis- 
que le titre donné alors & Fausia , yobilissima Foemina, 
est précisément celui qui convient à l’épouse d’un Noiihtsmus 
Caetar. Enfin, de ce que Constantin avait alors attribué à sa 
mère le même litre qu’à sa femme , il semble permis de con- 
clure qu’il déclara sainte Hélène Aupisie, dès l’époque où 
Fausta devint Auguste elle-même. Si celte dernière induction 
était admise, on devrait faire remonter beaiicoiip plus haut 
qu’on ne le pense ordinairement les honneurs suprêmes dé- 
cernés par Constantin à sa mère. 

Mais sur quelle base s’appuie l’attribution à Fausta des 
médailles que nous venons de décrire? Sur une base qui nous 
parait indubitable comme au baron lUarchant, la ressem- 
blance, je dirai plus, l’identité de rcffigic sur les médailles 
de Fausta, Aoii'/iWmd’j^ocmma, et de Fausia Auguste. On 
pourra se convaincre de l’exactitude de cette assertion en 
comparant, avec les pièces très communes de Fausta Auguste, 
l’exemplaire d fleur-de-coin de la monnaie controversée qui 
nous a été obligeamment communiqué par M. Bourgeois (de 
Suippes) , et que rious reproduisons sous le n® 7 de notre 
planche. A cette preuve s’en joint une autre plus frappante 
encore que je tire d’uii charmant quinaire d’argent, de la 
collection de M. Rollin , et dont voici la description : 

FAVSTAE NOBIL1SSI.MAE FEMINAE. Buste à gauche de 
Fausta, les cheveux ondes et relevés par une natte. 

B(. VEN\S FELIX. Vénus assise sur un trône, nue jusqu’à 
la ceinture, tenant d’une main une palme et de l’autre un 
casque : à l’exergue un croissant et la lettre R î (N® 6.) 

Cette pièce qui provient de la collection d’Hedenar a déjà 
été publiée par le P. Caroni (.Wu>. Jlederv., t. ii., p. 212, 
lab. 111, n® 41). Mais on peut la considérer conunc inédite, 
la figure grossie qui en a été gravée, ne pouvant donner au- 
cune idée du travail triis soigné, ni du style encore pur de 
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l'original ; c’est ce qui explique pourquoi M. Mionnet n'en a 
pas fait mention dans la Rareté des médailles romaines. Cette 
précieuse médaille sur laquelle le Ijarnn Marcliant a aussi gar- 
dé le silence, nous parait pleinement corroborer l'attribution 
pro|K>sisï par ce dernier numisinatistc. Les traits délicats de 
l’effigie indiipient une grande jeunesse, et le type du revers, 
\'KN\S FKLIX , peu différente de la Vénus Viclrix dos mé- 
dailles de Julia Donina, nous parait indiquer la victoire rem- 
[lortéiî |)ar lœ charmes de Fausta sur le jeune guerrier qu'on 
venait do lui donner pour époux’. Le différent du quinaire de 
Fausta parait indiquer l’atelier de Rome. 

Si l’on compare maintenant le quinaire et le petit-bronze 
de Fausta N. F. avec la pièce d'IIélcnc qui porte les mêmes ti- 
tres , on s’aperçoit aussitét que la jeunesse appartient à l’une, 
cl que l’autre a dù être une femme d’un âge déjà mur : c’est 
ce dont on peut se convaincre d’après les exemplaires d’une 
parfaite conservation, tel que celui dont je donne la gravure 
sous le n“ 1 , et qui appartient , comme la F'austa n“ 7 , à la 
collection de M. Bourgeois (de Suippes). Le baron Marchant 
avait fait la même observation sur plusieurs exemplaires non 
moins bien conservés de sa collection. S’il avait eu sous les 
yeux celui du cabinet de France,- que nous reproduisons 
sous le n" 2 , il aurait vu l’origine de l’erreur commise par 
Uanduri et les autres numismatisles qui ont travaillé d’après 
cette dernière pièce, et ne les aurait pas accusés d’aivoir 
» avancé que la figuire de ces médailles offrait les traits de la 

. ■ C'«sl aiiui que quinte uns amnl le mariage de ConUanlin et de Fausta , 
au moment de funion de Oatère Maximicn arec Yaleria, ûlle de Diocldüeil p 
on frappa en rtionucur de cctic dernière des deniers d'or et des mo3rena.broii- 
^ tes QU type de l'cnus Fictrix. Une de ces dernières pièces a pour légende ; 
V£N£RI YKiTRlCt G M ; légende dont j'interprète les deux dernièrea lettrea 
par GAL£RII MAXISIIAIVI. Cette médaille est publiée dans la Trésor da 
Kum'umat'ufur (Iconogr. des empereurs rotnaiiu, pl. ter, n“ y). 
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•jeunesse, «afin « J’étayer leurs syslèmcs;» il aurait reconnu, 
au contraire, que l’appariiice de jeunesse qu’oflre cette effigie 
avait donné naissance à l’d^nion qui y faisait rcconnaitre l’é- 
pouse du César Crispus : or, cette apparence de jeunesse ré- 
sulte uniquement do l’état fruste de la médaille. 

Nous avons constaté par des preuves multipliées l’existence 
de médailles d’Ilélènc, mère de Constantin, frappées à l’é- 
poque du mariage de Fausta, donnant à la première de ces 
princesses le litre de Aobitissima Foemina, offrant les traits 
d’une femme d’un Sgc mur, et dont la ressemblance avec les 
portraits de Constantin a quelque chose de frappant. Il faut 
voir maintenant si à l’aide de ce premier résultat, nous n’au- 
rons pas le moyen de résoudre d’une manière dérmitive la 
question posée à l’occasion des diverses monnaies d’Hélène 
avec le litre d’.lwji/jtc. Le baron Marchant, qui procède avec 
un sentiment très sûr, n’a pas toujours à la disposition de sa 
cause les mcillciirs arguments qu’elle pourrait fournir : il se 
contente d’ailleurs de donner son opinion et évite de discuter 
les motifs sur lesquels s’appuie celle des autres : or l’argu- 
mentation d'un numismatistc comme Eekhcl , même quand 
il se trompe, vaut toujoure la peine d’étro discutée. . 

En étudiant de nouveau cette question , il nous faut faire 
abstraction des deux médaillons de bronze, cités par Tanini, 
et au revers desquels on lit les légendes FELICITAS .\V- 
GVSTA et PIET.AS AVGVSTAE. Eekhcl les a rapporli-es à le 
mère de Constantin, et nous sommes disposés à adopter cciti 
attribution ; mais ces pièces ne nous ayant pas passé sous 1er 
yeux, il nous est impossible d’en rien dire de positif. 

Afin de rendre notre raisonnement plus clair, nods rap- 
pellerons d’abord les principales circonstances de la vie de 
sainte Hélène. 

Flavia Julia Helena était d’une basse naissance, selon plu- 
sieurs écrivains ses contemporains; on a même dit qu’elle 



il'avait pas été fomrae légitime de Constance Chlore ; mais ^ 
la critique moderne a démontré la ÿusseté de cette demüre 
imputation. On ne sait ni la date 41 sa naissance, ni celle de 
son mariage. Kn 29:2, Haximicn , ayant adopté Constance 
Chlore, que Dioclétien \ciuiit de faire César, le contraignit à 
épouser sa helle-HlleThéodora ctù répudier Hélène, déjà mère 
de Con.stantin. Hélène vécut dans la retraite Jusqu'en 306, 
époque à laquelle son lils Coustantin parvint à l'empire. Elle 
mourut vers l'an 328, Agée de plus de quatre-vingts ans, 
selon un auteur cité par Suidas, au mot ÈazUt&tî 

Hélène ayant été répudiée |)ar Constance Chlore aussitét 
après son avènement à l'empire, il n'est pas ctonnanl qu'on 
manque de pièces de cette impératrice, frap|>ée6 du vivant de 
son mari, ilais les honneurs dont Constantin environna sa' 
mère, avant et après sa mort, font reporter à l’an 306 les 
monnaies qui ont pu être émises en son honneur. C'est à 
cetto époque que remontent les petits-bronzes avec le titre N. 
F. Les pièces sur lesquelles on lit celui d’AugusIa sont d'une 
épo(|ue postikieurc , sans qu'on puisse dire précisément eu 
quelle année et à quelle occasion on a commencé à les frapper. 
Eusèbe (rffaCon5t.,HI,A7) dit formellement que Consl.vntin, 
entre autres honneurs rendus à sa mère, ordonna l’émission 
d'une monnaie d’or à son efQgie ( yjiuaotç zt ygpivpjc^t xal 

■ s'il fülliiil en croire le baron Marobânl , nous aurions ii joindre à ia men- 
tion de CCS cirronslances , celle d*un tait capilal , et qui pourrait méiqo servir 
i User Tepoque de rémission de la monnaie frappée en l'honneur dHélèsse 
AugutU. * £rj hitiortem , dit le numismaliste messain, nons ont Imusmis la 
» connaissance d'un lait important. Cest que Constantin , ct'dcbiant avec une 
-pompe rstraordinaire la vingtième année de son régrw, en 3s5, a couronné 
-de sa propre main l'impéralrico-mère Hélène. - Malheureusement nous igno- 
rons complètement quels sont les historiens qui ont parlé du couronnement 
d'Hélène, Titlemont n'en parle pas, et il serait ealmordinaire qu'un lait aus.\i 
grave eût échappé à l'attention de cc scrtipuleua annaliste. 


, X'fiy ccÙThi éxxx/novaSxi cixcva). Gn doit donc fitre porté nalu- 
relleinent à donner à sainte Hélène les deniers d’or qui mon- 
trent au droit une im|)ératrice dindèmée avec la légende : 
FL. IIELENA AVGVSTA*. Celui que nous reproduisons d’a- 
près l’exemplaire du Cabinet des médailles et antiques, appar- 
tient à celte catégorie. En voici la description : 

FLavia HELENA AVGVSTA. Fhvia Helena, Auguste. 
Buste à droite d’Hélène, diadémée, portant au cou un collier 
à deux rangs de perles. 

Bf. SECVRITAS RE1PVBLICE. Sécurité de la république. 
Femme debout, voilée, tenant d’une main un rameau, et 
de l’autre relevant sa robe. Exergue : SMTS. (Sacra moneta 
Theisalonicentù , monnaie eaerée de Tkessalonique , série 6). 
(N° 3 delà planche.) 

Le droit et le revers de ce type se trouvent identiquement 
reproduits sur des petits-bronres très communs, ce qui per- 
met de constater , par des dilTéTcnces nombreuses de fabrique, 
le- caractère de l’eingic Or le résultat de cette comparaison 
démontre que la personne représentée sur ces pièces était une 
femme âgée. Nous puisons aussi dans cet examen la convic- 
tion que cette efligie ne diffère pas de celle qui distingue Hé- 
lène sur les petits-bronzes frappés à l’époque du mariage de 
Fausla. Ainsi donc plus de doute : toutes ces pièces, sans dis- 
tinction , appartiennent â la mère de Constantin. Cependant 
Eckbcl s’est prononcé formellement contre une telle attri- 
bution; il donne les monnaies d’or et de bronze qui portent 
au revers la légende SECVRITAS REIPVBLICE à Hélène, 
fille de Conslantin-lc-Grand et de Fausta , morte peu de 
temps après que Julien l’Apostat, son mari, se fût emparé 
du pouvoir suprême dans les Gaules. Cette seconde Hélène 

* J'ignore ce qui a pu porter te haroo Marcbaat à ne point potier de ces 
nonnnrrs d*or clrpiii^ loiig>tcoipj connues. 
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épousa Julien à l’âge de irenle-et-un ou Irente-deux ans, ei . 
mourut cinq ans après; par conséquent, le caractère de vieil- 
lesse marqué sur quelques bronzes d’Hélène parait peu lui 
convenir. D’un autre cété, les motifs qu’a donnés Eckhe' 
pour refuser à sainte Hélène les monnaies qui portent son 
nom ne paraissent pas sans réplique. Nous allons examiner 
successivement les arguments (|ue le savant numismalistc 
viennois a développés à l’appui de son opinion : 

i* Eckliel parait considérer les monnaies dont parle Eusèbe 
comme ayant été consacrées par (>)nstantin à la mémoire 
d’Hélène après sa mort. Eusèbe, il est vrai, mentionne l’hon- 
neur numismatique rendu à sainte Hélène par son fils , dans 
le chapitre où il est question "es funérailles de l’impératrice; 
mais à celte occasion, il expose la conduite rcsiiectueuse de 
Constantin envers sa mère, soit vivante, soit après sa mort; 
et comme, dans ce récit, l’efllgie placée sur la monnaie d’or 
n’est que la conséquence des litres d’impératrice et d’Au- 
guste, qu’il avait conférés à celle princesse, on ne peut dou- 
ter qu’il ne soit ici question d’un honneur rendu à sainte 
Hélène de son vivant. 

Le lecteur, en lisant le texte môme d’Eusèbe, pourra ap- 
précier l’exactitude do notre ob.servalion : Kai ré axf.voç ii 
TÜS Maxapia;, eà T^ç TU/.oùaviç iliis&To aTOuo'ü; • r/sfurji yovv 
àopvfopta éîti zriv (Saffi/ÆÙouO'av rohv avszapiÇîT» • évzxudot ài 
i^piotî àneziOezo. Tsü psv oOv ^x(jû.étùi èzùnexizo i 

firmp , afia yevopévn pv:/:p-r,{ eô.riffziu, züv ze eàzf,i eîvcxa 
Ocoftkév Tzpà^cuv, ziü z éx aùzr,; çàvras ÛTZspfvsvi xai rrapa- 
dc{ou ^T3ü' cv Tpi; zei; i-aai, aal zf,; ei; zrv yuvau.évr.v cataç 
ftaxapi^Etv âÇiov, ovTW (jtèv aÙTÈ,v Bcoa^Sfi .xazccTzr.iTxvzx, oùx 
oJo'av Tpézepov, û; aùzôi dixîU ix Tpotzn; Tip xotvÇt a<azf,pt pt- 
paSriZcùaSaa' cûza Si a;tùfur:i |3aat)axi) zczipzixczx à; èvxKa~ 
wiSviTi, Txp xjzol; ziazpazmztxii; Tàypadiv, Miyoùazxx (3»- 
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9i).iia oàixycptvtaSai, yjivaotf Tt vspiïjjutffi xai Ti^v «ùtÿIî ixTV- 
TcevcrOsu cixcva’ f,3r> 3è xai Sr,axupi>v (3aai).ixiï)V T:xpcîyt xiiv 
Éjouiiav , xpxuOiu Xaxà rpsai^secriv xai ^i:ixJiv xxrà yvwpnv 
ctzcù; âv éOD^tf z. X. (Euseb., rfc Vttd Constant. ,lll, AT.) 
« Les rosies ilc la bienheureuse Hélène furent honorés par des 
» funérailles magnifiques. Un nombreux cortège de gardes les 

• escorta jusque dans la capitale de l’empire (Rome) : là, 
» on les ensevelit dans les tombeaux de famille impériale. 

» Ainsi finit cette femme digne d’une mémoire éternelle 

» Aussi son fils l’avait-il traitée comme un® impératrice; il 
» l’avait fait reconnaître comme .Auguste parmi les nations 
» étrangères et dans les camps; il avait fait frapper des mon- 
> natrs d'or ci son effigie; il avait mis à sa dis|iosiliun les 

• trésors de l’empire , etc. » 

C’est probablement l’erreur que nous venons de signaler 
dans rintelligcnce du texte d’Eusèbe qui aura porté ïk;khel 
à mettre en doute rexaclitnde de cet Itislorien et à nier l’exis- 
lence des monnaies d’or de sainte Hélène, hactenus id genus 
aureus nonduin repertus. Ne voyant pas sur Ces monnaies le 
titre de DIVA , tandis que Constantin , (pioique chrétien , fut 
honoré après sa mort de celui de DIVYS, il en aura conclu 
qu’aucune pièce ne pouvait, parmi les monuments existants, 
confirmer l’assertion d’Eusèbe. Mais, puisque la monnaie d'or 
de sainte Hélène a été frapptie du vivant de cette impératrice, 
rien ne nous empêche de lui attribuer lis aurei que nous pos- 
sédons. 

2“ Eckbel considère la coiffure de l’impératrice sur les piè- 
ces qui portent la légende SECVIUTAS REIPVBLICE comme 
très différente de celle qu’on remarque sur 1 m bronzes du 
plus petit module qui portent la légende FL. IVL. HELEN'.AE 
AVG., bronzes qu’il attribue sans hésitation à la mère de 
Constantin. Mais cette variante de coiffure est à peine sensi- 



ble. Si l'on voulait à toute force établir une distinction entre 
ces pièces, il faudrait la chercher dans l'Age des prince^s 
qu’elles représentent. La tête des plus petits bronzes est, en 
effet, plus jeune, et l'on verra bientôt que Constantin a dû 
faire frapper au moins à trois reprises des monnaies en l'hon- 
neur de sa mère, Oîs diverses pièces offrent donc l’effigie de 
sainte Hélène à des âges différents. 

3“ Eclihel soutint encore que les différents des monnaies 
d’Hélène se rapportent à ceux des médailles de Julien. L’ob- 
servation trouve difficilement ici son application , puisque les 
mêmes différents se trouvent sur la monnaie de Constantin. 
Ainsi le Cabinet de Franco possède un denier d’or de Con- 
stantin, avec la légende FELICITAS PEUPETVA SAECYLI, 
et dont le différent, SMTS, est exactement le mèmequecelui 
de Vaureui d’Hélène que nous avons reproduit. 

A® Eckhel fait remarquer encore que la légende des mon- 
naies d’Hélène ; SECVIUTAS REIPVBLICE, est celle d’un 
moyen-bronze de Julien extrêmement répandu', SECA'RITAS 
REIPVB. Mais cette légende n’a rien de particulier; elle appar- 
tient aussi bien à Constaritin qu’à Julien ; ce qui distinguc-les 
moyens-bronzes de Julien, c’est le type tout-à-fait insolite 
qui accompagne une légende aussi commune; or si, dans le 
taureau qui constitue ce type, on doit, ainsi que l’a jiensé 
Eckhel lui-même, reconnaître le beeuf Apis retrouvé en 
Egypte par les soins de Julien, comme cette découverte n’a 
eu lieu que quand Julien était à Antioche, après la mort de sa 
femme Hélène, il est bien difficile de tirer, du rapprochement 
des métlailles d’Hélène et de celles de Julien , la conséquence 
qu’on vient de mentionner. 

B' Le seul des arguments produits par Eckhel, qui paraisse 
vraiment sérieux, est puisé dans l’orthographe de la légende: 
Securùas reipublicE. Cette manière d’écrire le génitif est, en 
effet, plus fréquente aux environs du règne de Julien qu’à au- 



cune autre époque. Mais pour que cette observation acquit 
une ^nde valeur, il faudrait que le régne de Julien eût été 
signalé par une véritable révolution dans l’orthographe du gé- 
nitif féminin. Nous remarquons, au contraire, que la substi- 
tution de l’E à r.^E dans la transcription de ce génitif n’a été 
qu’une exception sur les monuments numismatiques et épi- 
graphiques , même à ré|ioque où les exemples en furent les 
plus fréquents. D’aiilenrs les limites de cette variante peuvent- 
elles être aussi rigoureusement fixées? Dii-huitans sé[iarérent 
la mort de Constantin de l’avénement de Julien. On trouve 
déjà HOME, REIPVBLICE sur les monnaies de Magnence, 
dont le régne précéda de cinq ans celui de Julien , ce qui , en 
admettant que les monnaies d’Hélène aient été frappées du vi- 
vant de cette impératrice, réduit à vingt-deux ans l’espace qui 
sépare l’époque des monnaies de sainte Hélène, morte sept 
ans avant son fils , de celle où nous, rencontrons une seconde 
fois la suhstitütion de l’E à l’AE. temps qui s’écoula depuis 
Constantin jusqu’à Julien n'est pas d'ailleurs une époque 
de rénovation ou de décadence ; aucun changement ne s'o- 
péra, par exemple, dans la valeur de la monnaie d'or. Les 
aurei de Constantin, d’Hélène et de Julien sont identiques 
pour le poids; enfin l’usage du génitif en AE ayant conünué 
plusieurs siècles après Julien; nous avons une raison de plus 
pour considérer le génitif HEIP'VBLIGE comme nne variante 
d’orthographe presque insignifiante. 

A cette réfutation des arguments d’Eckhcl , j’ajouterai une 
considération qui ma parait trancher la question. On n’a pas 
remarqué que le type qui accompagne la légende SECVRITAS 
REIPVBLICE , sur les pièces d'Hélène, était moins l’emblëme 
de la Sécurité qu’une êtatue d’JÏJ/éne, à qui la longue ttola,, 
la tête voilée et la branche d’olivier, ou plutôt de laurier, 
conviennent à merveille. Or, nous apprenons par le témoi- 
gnage de Suidas, v. Aûys-jazoç , que Constantin avait faitéle- 
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ver une statue à sa mère dans le faubourg d'\ntk>die appelé 
Daphné J qui de là prit le nom d'Augutteum : ïcrrrixr âi xal 
i piyxi K(i)VOTon<Tiv3{ ti; ri aoTcrmeî Tfit ààfvn; arrjlnv rrii 
ixurcC pxirpèi, e{ wvépto’i tcv tcitav Xùyo-jjreîsv. On ne , 
peut hésiter sur le sens<iu’on doit attribuer ici an mol ar-O.rr, 
il désignait , dans la grécilé byzantine , ainsi que l’a fait re- 
marquer Du Gange (v. ott,?./î)> nne statue posée sur une co- 
lonne, et généralement toute espèce de statue, comme le dé- ' 
montre cet exem])le tiré de Codinus, de offic. palat. IV. 23, 
et où il est question d’une statue équestre : xal îrepcv âé 
(y?j(fZficuJ,3v) rr,v roü ^xaù.ica; iyov azrj.nv êft7:mv- I.a bran- 
che de laurier (dxfvn) mise dans la main d’Hélène parait dé- 
signer la loisdilé dans laquelle on avait jdacé la statue. On doit 
donc saisir désormais le double but dans Icipiel Constantin 
parait avoir donné au.\ médailles de Sainte Hélène le revers 
que nous avons décrit : il a voulu d’abord perpétuer le souvo- 
nir d’un monument élevé en l’honneur de sa mère, et ensuite 
mettre la Sécurité de l’étal sous la protection des vertus de cotte 
sainte princesse. Tout cela ne conviendrait guère à la femme 
de Julien. 

Il nous reste à expliquer la différence qui existe entre l’efR- 
gic d’Hélènesur les pièces que nous venons de restituera celle 
impératrice, et celle de la môme princesse sur les bronzes du 
plus petit ^module dont l’attribution à .sainte Hélène n’a point 
' été contestée par F.ckbel. Je profiterai de celle occasion pour 
remplir une lacune assez grave qui existe dans la Doctrine, 
relativement à l’époque où furent frappées ces petites pièces, 
et celles de Théodora , qui offrent avec les précédentes une si 
frappante analogie. 

Eckhol est d’avis que les petits bronzes de Théodora, 
au revers de la Piété romaine (ii" 5 de notre planche), seul; 
monuments numismaliques que nous possédions de celle 





impératrice, n’ont pas été frappés du vivant do son mari; 
il rapprocHc ces médailles de celles du même module qiA 
ont été frappées pour Hélène , première femme de Constance 
Chlore , et il constate le caractère dédicatoiro des deux lé- 
gendes : FL.. MAX. THEODORAE AYG. , FL. FVL HELENAE 
AVG. EckhuI ne recherche pas d’ailleurs à quelle époque on 
a pu émettre des pièces identiques en l’honneur des deux 
femmes de Constance Chlore, dont l'une avait été répudiée 
pour l’autre, ut dont la première vit néanmoins son fils pré- 
féré à ceux de la seconde. Licinius avait épousé Fl. Constan- 
tia, fille de Constance Chlore et deThéodora; on pourrait, 
en conséquence , imaginer qu’au temps de leur accord, qui 
duradcjHiis 314 jusqu’en 323, Constantin-lo^rand et Lici- 
nius s’entendirent pour rendre en commun cet honneur, l’un 
à sa mère , l’autre à sa belle-mère , toutes deux illustrées par 
leur union avec Constance Chlore. Mais cette conjecture est 
détruite par l’existence de plusieurs des petits bronzes de Théo- 
dora, avec le différent de Constantinople, ville qui ne fut fon- 
dée que plusieurs années après la mort de Licinius. On est 
donc obligé de se rejeter sur l’époque à laquelle Constantin , 
ayant conçu la plus vive affection pour Delmatius et Hanni- 
balianus, fils de son frère consanguin Delmatius, et par con- 
séquent petit-fils de Tliéodora, les associa au pouvoir suprême. 
Cette dernière opinion devient une certitude , quand on com- 
pare les petits bronzes d’Hélène et de Théodora avec ceux des 
petits-fils de cette dernière princesse (n“* 8 et 9). Toutes ces 
pièces, en effet, sont de la même époque, et ont dû être 
gravées par le même artiste. Les faveurs prodiguées par Con- 
stantin aux petits-fil» de Théodora constataient l’entier oubli 
des divisions qui avaient existé dans la famille do Constance 
Chlore. En élevant au rang suprême les descendants de celle 
qui avait fait éprouver à Hélène l’affront de la répudiation , 
Constantin prodamait que pour lui le souvenir de Constance 
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Chlore avait seul survécu à ces orages. De là l’émission d’une 
Inonnaie commune aux deux femmes de cet empereur, et 
semblable à celle que Constantin venait de concéder aux pe- 
tits-fils de la seconde. 

Dclmatiiis fut proclamé César en 335 ; quarante-trois ans 
s'étaient alors écoulés depuis la répudiation d'Hélène et le ma- 
riage de Constance Chlore avec Théodora. Hélène était morte 
depuis sept ans, dans un âge très avancé. Théodora, dont on 
ignore la destinée après la mort de son mari , pouvait à la ri- 
gueur être encore vivante ; mais elle aurait été trop vieille pour 
les traits que lui donnent les médailles; on croit d’ailleurs 
qu’elle mourut beaucoup plus tôt. La forme dédicatoire de 
l'inscription fait penser que, comme Hélène, elle avait alors 
cessé de vivre. On s’explique ainsi pourquoi les deux im- 
pératrices paraissent si jeunes sur les pièces qui leur sont 
communes, tandis que les médailles frappées en l’honneur 
d’Hélène de son vivant, et dont, la légende est au cas direct : 
FL. HELENA. A\'G.; portent , au contraire, le caractère de la 
vieillesse. Hélène, comme Théodora, auront été rajeunies par 
' l’apothéose, à laquelle néanmoins Constantin ne voulut point 
donner le cachet païen , en ajoutant l’adjectif diva aux noms 
de sa mère et de sa belle-mère : scrupule qui ne fut pas par- 
tagé d’ailleurs par ses enfants , qui lui attribuèrent cette forme 
d’apothéose, avec une modiCcalion dans le ton des dédicaces, 
qui la rendait à peu près chrétienne. 











Digitized by Google 



Digitized by Google 


